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ÉCONOMIE RURALE. — Recherches sur le développement successif de la 
matière végétale dans la culture du froment; par M. Boussincauzr. 
(Extrait. ) 


«. D'après ces recherches on a, pour l'accroissement successif de la matière 
organique sur la surface d’un hectare, les résultats consignés dans le tableau 
suivant : 


MATIÈRES 
miné- 
rales. 


ÉPOQUES la plante 

auxquelles les plants ont été enlevés. | desséchée 
par 

hectare. 


kil i i kil kil kil 


A 19 mai 1844.............o.e.sosssosse 689 12,4 25,5 
1007 ,7 163,1 23,7 65,8 


| Accroissement du 19 mai au 9 juin 750,7 123,1 11,9 40,3 
| r5 août, moisson 1735,8 | 319,3 42,0 | 186,6 


l Accroissement du 9 juin au 15 août... 728,1 154,2 953,6 | 18,3 120,8 
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» J'avais rassemblé les matériaux nécessaires pour exécuter un travail du 
même genre sur une légumineuse; mais l'accroissement survenu dans le poids 
de la matière végétale sèche a été tellement considérable, entre la floraison 
et la maturation des fèves, que j'ai pu me dispenser d'avoir recours à l'a- 
nalyse pour arriver à la conséquence qui se déduit de l'expérience entreprise 
sur la culture du froment, et ces résultats, comme ceux que je viens de pré- 
senter, conduisent à une conclusion toute différente de celle à laquelle s’é- 
tait arrêté Mathieu de Dombasle; car ils établissent qu'après leur féconda- 
tion, les plantes continuent à fixer dans leur organisme les éléments du sol 


et de l'atmosphère. » 


Remarques de M. Bior, sur le Mémoire de M. Boussingault. 


« Les intéressantes expériences que M. Boussingault vient de communi- 
quer à l'Académie résolvent parfaitement la question qu'il s'était proposée. 
Mais les résultats qu'il a obtenus se complètent, je crois, et se confirment, 
quand on les rapproche des phénomènes d’assimilation progressive que 
j'ai consignés, il y a treize ans, dans un Mémoire spécial sur Papplica- 
tion de la polarisation circulaire à l'analyse de la végétation des gra- 
minées (Nouvelles Annales du Muséum d'Histoire naturelle, tome II, 
pages 47 etsuiv.). J'ai pu suivre ainsi le développement continu des produits 
doués de pouvoir rotatoire, dans les racines, les feuilles, les tiges et les 
épis, tant du blé que du seigle, depuis l'époque qui précède la floraison 
jusqu'à celle de la maturation complète; et j'ai montré les transférmations 
qu'ils éprouvent dans leur passage successif à travers ces divers organes , 
pendant toute la vie du végétal. Ces expériences pourraient aujourd’hui être 
rendues beaucoup plus précises par l'application des soins, et des procédés 
perfectionnés d'inversion, que nous avons employés, M. Soubeiran et moi, 
pour l'analyse des produits sucrés du maïs ( Comptes rendus de 1842, 
tome XV, page 523). Elles s'associeraient utilement à l'analyse chimique 
pour faire distinguer, dans le mécanisme vivant de chaque végétal, un grand 
nombre de produits organiques divers, les plus essentiels à connaître, dont 
cette analyse ne donne que les masses totales, après les avoir confondus. 
Il est donc bien à regretter que la généralité des chimistes et des natura- 
listes ne se soit pas encore approprié ce nouveau mode d’expérimentation 
qui, entre leurs mains, semblerait devoir devenir si fructueux. » | 
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PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Le magnétisme peut-il exercer de l'influence sur 
la circulation du chara? par M. Durrocuer. 


« Depuis que nous possédons les puissants aimants engendrés par l’action 
de l'électricité de la pile sur le fer doux, il a été permis de faire, sur l'action 
magnétique, des expériences bien autrement probantes, bien plus intéres- 
santes que ne l’étaient celles qu'il était possible de faire avec les aimants na- 
turels ou artificiels, bien faibles en comparaison, dont on pouvait disposer. 
Aujourd'hui nous possédons à volonté des forces magnétiques tellement 
énormes qu'elles sont, pour ainsi dire, impossibles à mesurer. J'ai entrepris 
de soumettre à ces puissants électro-aimants des tiges de chara, pour voir si la 
circulation qui existe dans ces tiges tubuleuses épronverait quelque influence 
de leur part. J'avais déjà expérimenté qu'un barreau d’acier aimanté approché 
de ces tiges n'exerçait aucune influence sur leur circulation. M. Pouillet a 
bien voulu mettre à ma disposition le puissant électro-aimant dont il a fait 
usage pour répéter les expériences de M. Faraday, et qui ont été communi- 
quées à l’Académie dans sa séance du 26 janvier dernier. Voici la description 
qu'il donne de l'un de ces électro-aimants (1): 

« Ils peuvent porter jusqu'à 800 kilogrammes lorsqu'ils sont animés par 
» une pile (de Bunsen) d'une vingtaine de paires; ce sont des cylindres de 
» fer doux de 7 à 8 centimètres de diamètre et d'environ 5o centimètres de 
» longueur, qui sont courbés en fer-à-cheval; la distance des axes des deux 
» branches ou des deux pôles étant seulement de 12 à 15 centimètres, il y a 
» 5 ou 600 mètres de fil de cuivre, doublement couvert de soie, enroulés 
» autour de chaque branche. » 

» Avant de commencer l'exposé des expériences que j'ai faites avec cet 
électro-aimant sur la circulation du chara, je dois rappeler brièvemént celles 
que j'ai faites en 1 837, de concert avec M. Becquerel, sur l'influence qu'exerce 
l'électricité sur cette même circulation. 

» Lorsqu'on soumet une tige, ou plutôt un mérithalle de chara à un cou- 
rant électrique très-faible et parcourant ce mérithalle dans le sens de sa 
longueur, la circulation continue dans ce mérithalle jusqu'à ce qu'on l'ait 
soumis à l’action d’un courant assez fort pour l'arrêter, et cela en augmen- 
tant successivement le nombre des couples de la pile. La cessation de la cir- 
culation ne dure, dans ce cas, que pendant quelques minutes, et le courant 


(1) Comptes rendus, tome XXII, page 136. 
82... 
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électrique conservant l'intensité qui a opéré la cessation de la circulation , 

celle-ci recommencé ou se rétablit Spontanément. Une nouvelle augmentation 

du nombre des couples de là pile, c'est-à-dire une nouvelle augmentation 

de l'intensité du courant électrique, détermine une nouvelle suspension de la 

circulation du charä, circulation qui se rétablit spontanément quelques mi- 

nutes après, malgré la continuité de l'intensité du courant électrique qui avait 

occasionné sa suspension. Les mêmes phénomènes de suspension de la circu- 

lation et de son rétablissement spontané s’observent également en soumettant 

le chara à des courants électriques diminués suffisamment et brusquement 
d'intensité; en sorte qu'il suffit que le courant électrique subisse un chan- 
gement suffisant en intensité, soit dans le sens de l'augmentation, soit dans 
le sens de la diminution, pour que la circulation du chara soumis à ces 
influences électriques soit suspendue pendant un certain temps, après lequel 
elle se rétablit spontanément, malgré l'influence continuée du courant élec- 

trique qui avait occasionné sa suspension. 

» Cette influence de l'électricité sur la circulation du chara est entièrement 
semblable à celle qu'exercent, sur cette même circulation, toutes les causes 
excitantes. Ainsi, en transportant une tige de chara de l’eau dont la 
température est à + 7 degrés centés. dans de l’eau échauffée à 32 degrés, la 
circulation s'arrêta au bout de cinq minutes, et la même chaleur de 32 degrés, 
qui avait occasionné la cessation de la circulation, continuant d'exister dans 
l’eau qui environnait le chara, cette circulation se rétablit spontanément chez 
cette plante après une heure de suspension. Gette circulation étant bien ré- 
tablie, je replaçai le chara dans l'eau dont la température était de+ 7 degrés, je 
vis encore la circulation cesser au bout de quatre minutes, demeurer ainsi sus 
pendue pendant une heure et demie’etse rétablirspontanément après ce temps 
écoulé. Autre exemple : Une tige de chara étant tirée de l'eau douce et trans- 
portée dans de l'eau de même température , qui tenait en solution -£ de son 
poids de sel marin, la circulation y cessa au bout de quatre minutes et s'y 
rétablit après huit minutes de suspension. Après avoir séjourné pendant dix 
heures dans cette eau salée, où elle conserva sa circulation, cette tige de 
chara fut replacée dans de l’eau douce de même température; la circulation 
s'y arrêta àu bout de quatre minutes et ne recommença qu'après cinq minutes 
de suspension. 

» Ces observations, auxquelles j'en aï joint bien d’autres analogues (1), 


(1) Voyez mon Mémoire inséré au tome XVIII des Mémoires de l’Académie des Sciences 
s Sciences, 
page 439, et aux Annales des Sciences naturelles, 2° sétie, tone IX. 
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ont prouvé que, sous l'influence des causes dites excitantes, la circulation 
du chara diminue de vitesse ou cesse tout à fait, et qu’elle se rétablit avec une 
vitesse souvent supérieure à sa vitesse initiale, après une suspension d'une 
certaine durée, et cela par une véritable réaction de la force vitale contre 
la force extérieure, qui tend à l’abolir, et à l’action de laquelle elle résiste 
eu tendant à se mettre en équilibre avec elle. J'ai fait voir que, même lors- 
que cette force ennemie est trop énergique, la force vitale résiste encore pen- 
dant quelque temps, et ne cesse d'exister que lorsque son effort de réaction 
a été vaincu.Or, l'observation nous montrant que le courant électrique produit 
les mêmes phénomènes, que son augmentation, comme sa diminution d’inten- 
sité, produisent également la cessation dela circulation du chara, circulation qui 
se rétablitensuite spontanément, malgré lacontinuité de l'action électrique qui 
avait occasionné cette cessation, cela nous prouve que l'électricité agit sur le 
chara de lamême manière queles autres causes dites excitantes, d'où il résulte 
que la force vitale qui opère la circulation et la force électrique sont deux 
forces différentes. Voyons actuellement s’il en sera de même de la force ma- 
gnétique qui n'est qu'une modification particulière de la force électrique. 

» Ainsi que cela a été exposé plus haut, nous pouvons disposer d’une 
force magnétique capable de supporter un poids de 800 kilogrammes, 
lorsque l’électro-aimant est animé par vingt couples d’une pile de Bunsen; 
nous animerons ce même électro-aimant par cinquante couples, et nous au- 
rons ainsi une force magnétique qui n’a pas été mesurée, imais que l’on 
peut, sans érreur je pense, estimer à environ 2000 kilogrammes; j'ai sou- 
mis à cette force magnétique prodigieuse, une tige de Chara vulgaris, que 
J'ai placée horizontalement, et dans le sens de la longueur, entre les deux 
pôles de l’électro-aimant ployé en fer-à-cheval, pôles placés dans le mème 
plan horizontal. Cette tige était à 2 centimètres en avant du plan verti- 
cal qui passait par les pôles, ce qui diminuait bien peu l’action de la force 
magnétique sur elle, puisque M. Pouillet a expérimenté qu'à la distance de 
10 centimètres, dans le même sens, l’action magnétique est encore une 
portion considérable de ce qu’elle était au contact même (1). La circulation 
s'observait sans difficulté au microscope dans la tige de chara soumise à 
l'expérience. J'eus soin d'observer ce qui pouvait arriver au moment de l'é- 
tablissement du courant électrique générateur de la force magnétique; Je 
ne vis survenir aucun changement dans la vitesse de la circulation. Je laissai 
cette tigé de chara soumise à cette énorme force magnétique pendant dix 


(1) Comptes rendus, tome XXIF, page 142. 


( 622 ) 


minutes, la circulation ne fut pas influencée; je renversai brusquement les 
deux pôles de l'électro-aimant au moyen d'un commutateur appliqué aux fils 
conducteurs du courant électrique. La circulation n’éprouva aucun change- 
ment. Je soumis la tige à l'influence d’un seul des deux pôles, en faisant 
correspondre chacun d'eux, tour à tour, tantôt au haut, tantôt au bas de la 
tige; je n'obtins de même aucun effet sur la circulation. Après chacun 
de ces essais je supprimais tout à fait l'influence magnétique; aucun chan- 
gement de vitesse ne se manifestait dans la circulation. Ainsi, il me fut dé- 
montré que la force magnétique, même lorsqu'elle est prodigieuse, n'exerce 
aucune influence sur la circulation du chara. Il n'existe donc aucun rapport 
entre la force vitale qui produit cette circulation et la force magnétique. 

» J résulte de tout ceci que la force vitale, qui opère la circulation du 
chara, n’est point la force électrique, puisque celle-ci agit sur cette circu- 
lation comme une autre cause excitante; et que cette force vitale n'a aucun 
rapport avec la force magnétique, puisque celle-ci est dépourvue de toute 
influence sur cette même circulation. ; 

» Ainsi, il faut reconnaître que la force vitale est une force sui generis 
sur la nature, sur les rapports, sur le mécanisme de laquelle nous ne possé- 
dons aucune notion. 

» Ces observations devront nécessairement changer les opinions de ceux 
qui ont regardé la force vitale comme un étre imaginaire. 

» Il faudra reconnaître en même temps que toutes les causes dites exci- 
tantes sont débilitantes ou sédatives par leur effet primitif et direct, et 
qu'elles ne sont fortifiantes, stimulantes, toniques que par leur effet secon- 
daire ou indirect, que par l'effet de la réaction vitale qu'elles occasionnent , 
soit instantanément, soit avec quelque retard. » 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Mémoire sur la puissance comparée et l’armement 


proportionnel des bâtiments à voiles et des bâtiments à vapeur ; par M. le 
baron Cnarzes Durn. 


« Une des plus graves questions qui puissent fixer l'attention des savants 
et des personnes qui s'occupent des intérêts maritimes, est d'examiner la 
part qui peut raisonnablement rester aux navires à voiles, dans la concur- 
rence redoutable que leur font éprouver les navires à vapeur; navires qui 
se perfectionnent chaque jour, et pour le service du commerce ét pour le 
service de la marine militaire. 


» L'univers est frappé des miracles de la vapeur. Cette force motrice 
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produit une révolution complète dans les communications opérées par la 
voie de terre; elle accomplit des changements aussi prodigieux dans la 
navigation commerciale. Les relations maritimes, entretenues de peuple à 
peuple, ne dépendent plus nécessairement des caprices de l'atmosphère; et 
chaque jour amène un nouveau progrès. Il y a vingt ans, on osait à peine 
traverser le détroit de la Manche avec des navires à vapeur; à présent, on 
traverse l’Atlantique et les mers de l'Inde, sans être arrêté par les tempêtes 
ni par les moussons. 

» La froide raison n’est pas seule à calculer, à suivre les pas de ces inven- 
tions merveilleuses. L'imagination va plus vite encore; elle prend les devants, 
et rien ne borne plus ses espérances. Entrainée dans les conceptions qu’elle 
réalise en idée, elle semble déjà dédaigner comme un accessoire, plus fati- 
gant que nécessaire et plus onéreux qu'utile, un trésor donné gratuitement 
par la nature : la force des vents mise à profit par les voiles. 

» Je me suis efforcé, dès le principe, d'apprécier l'importance de la na- 
vigation par la vapeur. Cest ce que j'ai fait, il y a déjà plus de vingt ans, 
dans le Rapport que j'ai fait à l'Académie, au sujet du savant ouvrage de 
feu M. Marestier, sur la marine à vapeur des États-Unis; c’est ce que j'ai fait, 
en 1834, lorsque j'ai fondé, comme Ministre de la Marine ,un prix de 600ofr. 
à décerner, par l’Académie des Sciences, pour l'invention ou le perfection- 
nement qui feront faire le plus grand pas à l'application de la vapeur à la 
marine militaire. 

» Enfin, dans mon Rapport sur l'Exposition des produits de l'industrie, 
année 1844, j'ai développé mes idées sur l'importance des progrès obtenus, 
tentés ou désirables pour la marine française. 

» Mais, tout en accordant la plus large part aux progrès d'une marine à 
vapeur, il faut nous garder d’outrepasser les justes bornes. 

» Aussi longtemps que l’on comptera pour quelque chose l'économie dans 
les transports, on n’abandonnera pas la navigation par-la force du vent. Les 
peuples mêmes qui font les pas les plus rapides vers l'adoption des trans- 
ports à la vapeur, pour les besoins les plus pressants du commerce et de 
l'État, ne lui donnent pourtant qu’une part très-limitée, même dans les con- 
structions neuves, qui représentent en germe la marine de lavenir. 
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Proportion la plus récente des deux classes de navires construits annuellement pour le 
commerce de la Grande-Bretagne. 


NOMBRE 


: TONNAGE. 
de navires. 


Navires à voiles. . 94 5000 


1 à 371 
Navires à vapeur... LE LE 5 À 


Total. 


Ce tableau suffit pour démontrer combien est loin de la vérité cette 
pensée, trop commune aujourd'hui, que la marine à vapeur, pour tous les 
besoins du commerce immense. de l'empire britannique, est prête à faire 
disparaître la marine à voiles. 

» La disproportion, au désavantage de la vapeur, est plus grande encore 
en France qu’en Angleterre. 


Proportion la plus récente des deux classes de navires construits annuellement pour le 
commerce de la France. 


NOMBRE 


| TONNAGE. 
de navires. 


Navires à voiles... 


Navires à vapeur... 


» La véritable raison d'un progrès cinq fois moins rapide en France qu'en 
EG do c'est que nous trouvons des difficultés relatives plus grandes, et 
de moindres avantages dans la substitution des navires à vapeur aux navires 
à voiles. Nos aciers, nos fers sont plus chers, et nos houilles plus éloignées 
de nos ports. Les Anglais nous ont devancés de quinze années dans la navi- 
sation par la vapeur; ils construisent cent navires à vapeur lorsque nous en 
construisons seize; et, quand ils obtiennent une capacité de navires à vapeur 
in à 10000 tonnes, nous n'en obtenons qu'une égale à 800. 


Ils peuvent par conséquent faire des expériences six fois plus multi- 
“ass et sur des navires d'une grandeur presque double. 
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» Cela seul explique comment il se fait, malgré notre génie d'invention, 
que les perfectionnements, dus aux Français, sont ici les moins nombreux. 

» C'est la force des choses qui fait prendre ainsi l'avance aux Anglais, et 
pour l'invention, et pour l'expérimentation, et pour la réussite en ce qui 
concerne la marine à vapeur. 

» Ce désavantage, qui tient à la nature des choses, n'est certes point un 
motif pour que nous n’entrions pas avec ardeur dans les voies nouvelles 
d'une marine à vapeur. 

» Mais il démontre l'étrange erreur, si répandue parmi nous, qu'une ma- 
rine à vapeur est propre à nous donner sur les Anglais des avantages que 
n'aurait pas pu nous donner une marine à voile : cette opinion, je n'hésite 
pas un moment à le déclarer, est une erreur. 

» Ce n'est pas une raison pour nous abstenir d'entrer dans la voie nou- 
velle ; elle est indispensable ; elle est forcée. Mais sachons n’en attendre que 
ce quil est raisonnable de nous en promettre. 

» Ïci se présente la question la plus importante que puisse offrir la com- 
position d'une marine militaire telle que la nôtre : l’avenir de cette marine 
est-il que ses armées navales cessent d'être composées de vaisseaux à voiles? 

» Les vaisseaux à voiles ont moins de vitesse que des navires à vapeur ; 
mais est-ce une raison pour les abandonner? la dynamique militaire se pro- 
nonce , au contraire, pour les conserver; elle peut donner de cette conclu- 
sion une démonstration péremptoire. 

» Les vaisseaux d’une armée navale sont pour elle, vu leur masse et leur 
vitesse, ce que sont les régiments d'infanterie d’une armée de terre, régi- 
ments menant avec eux leur artillerie. | 

» Imaginons que jusqu’à ces jours on ait ignoré la cavalerie, c'est-à-dire 
une force organisée susceptible de marcher, de courir deux fois, trois fois, 
quatre fois plus vite que l'infanterie. | 

» Que dirions-nous des novateurs qui nous diraient : La vitesse est tout. 
Abandonnons l'infanterie, et ne combattons plus qu’à cheval. 

» Pense-t-on que la puissance qui transformerait de la sorte son infanterie 
en cavalerie, l'emporterait même sur la puissance qui consentirait à n'avoir 
qu'une infanterie héroïque et parfaitement agiferrie? 

» À plus forte raison, pense-t-on que la puissance qui ne combattrait 
plus qu'avec des cavaliers , l’emporterait sur celle qui, sans rien abandonner 
de son infanterie , y joindrait judicieusement une cavalerie sagement et mo- 
dérément proportionnée? Or, c'est là ce qu'il nous faut faire en appelant la 
vapeur comme auxiliaire des vaisseaux à voiles. 

C.R., 1846, 1° Semestre. (T, XXII, N° 45.) 33 
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» La légion romaine n'avait qu'un dixième, et quelquefois qu'un vingtième 
de cavalerie; son infanterie a conquis le monde. La phalange d'Alexandre 
était moins mobile.encore, etne comptait que sur les fantassins; elle a con- 
quis l'Orient! 

» Plus l’armée française était admirable, et: mieux elle savait suppléer , 
par l'infanterie, à la faible proportion de sa cavalerie; témoins les campagnes 
d'Italie , et la campagne d'Égypte contre les mameluks. 

» Une armée navale à voiles réunit à la solidité de l'infanterie la respec- 
tabilité d’une place de guerre. C'est un triple , un quadruple rang de batte- 
ries superposées qui marchent ensemble, et que la marche ne fatigue ja- 
mais ; différence essentielle avec les piétons. 

» La vapeur pourra faire, autour d'une armée navale à voiles, des mi- 
racles d’agilité. Il faudra toujours, en présence d’une ligne de bataille régu- 
lièrement serrée, qu'on en présente une pareille , où les rangs, où les masses 
de feux soient aussi compactes, pour n'être pas écrasée. 

». Quoi de plus lent que la marche des bataillons carrés, au milieu d'une 
infinie multitude de cavalerie qui court cinq à six fois plus vite ! Cependant 

“l'infanterie chemine, elle arrive à son but lentement, mais sûrement; et, 
quand c'est .une infanterie inébranlable, comme on en :compte trois au 
monde, celles des Français, des Russes et des Anglais, la cavalerie échoue. 

». Ce n’est pas tant la vitesse absolue des vaisseaux qu'il importe d'obtenir, 
que l'égalité de vitesse entre les vaisseaux de la même armée ; c'est un pro- 
grès que les Français ont obtenu par l’uniformité des plans de carène pour les 
bâtiments de même rang. 

» Si, par une révolution scientifique et technique, vers laquelle on n’a 
pas fait encore un seul pas, on parvient à construire des vaisseaux de ligne 
sans voiles, des vaisseaux de ligne où le moteur et les roues soient soustraits 
aux feux ennemis des vaisseaux réunissant, sur une même longueur de ligne 
de bataille, une masse de feux égale à celle des bâtiments actuels, alors , et 
seulement alors, on aura remplacé les vaisseaux à voiles. Jusque-là gardons 
ceux-ci, car ils n'auront pas cessé d'être la force qui procure la victoire, dans 
les grandes luttes qui décident de l'empire des mers. 

» Cette théorie que je présente, et qu'on n’avait encore ni formulée ni 
démontrée, elle est confirmée par le sentiment, l'instinct et l'expérience 
des grandes nations maritimes, et surtout de l'Angleterre. On peut en 
juger par le redoutable armement qu’elle vient de préparer pour: intimider 
les Etats-Unis d'Amérique. 
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Armement de l'Angleterre pour menacer les États- Unis, au 1° janvier 1846. 


14 vaisseaux de ligne, 
INAVIPES A VUS <P d.e 13 frégates, 


14 corvettes, 


4 


AL SORNES 7 frégates et corvettes. 


Navires à vapeur. 


» Ce tableau montre à quel point les Anglais sont convaincus que les 
grands efforts de la lutte maritime la plus sérieuse doivent être supportés 
par les bâtiments à voiles. 


» La disproportion est bien plus grande si l'on compte les canons de cet 
armement : 


Canons des vaisseaux, frégates et corvettes à voiles. . . . 1860. 
Canons des frégates et corvettes à vapeur. . . . . . . . . 140. 


» Je laisse à penser, d’après ce simple rapprochement, sur laquelle des 
: deux natures de forces les Anglais comptent pour faire pencher de leur côté 
la victoire, dans la lutte qu'ils méditent contre les États-Unis. 

» Ils’agit, cependant, de lutter contre une puissance qui n’a qu'un nombre 
assez limité de bâtiments de guerre à voiles, et qui présente, en bâtiments 
à vapeur, d'immenses ressources du côté du commerce. 

»_ Il est une objection qu'on ne manquera pas de faire: L’Angleterre; dira- 
t-on, compte à flot peu de frégates à vapeur, mais elle en construit beaucoup, 
et construit peu de vaisseaux et de frégates à voiles; c'est encore une erreur. 
En ce moment les Anglais ont en construction deux fois autant de vaisseaux 
de ligne que de frévates à vapeur; et, même à présent, ils sont loin de discon- 
tinuer la construction de leurs frégates à voiles. 

» Par conséquent, l’amirauté d'Angleterre ne regarde pas les armées navales 
à voiles comme un passé qu’elle doive aujourd’hui dédaigner, comme un passé 
avec lequel clle s’'abstienne encore, et par complaisance, de rompre pour 
toujours. 

» L'amirauté d'Angleterre a raison; et, si nous sommes sages, nous imi- 
terons sa conduite. Nous regarderons, à son exemple, les vaisseaux de ligne 
et les grandes frégates à voiles comme l'expression la plus réelle et la plus : 
formidable de la puissance navale. Je ne crains pas d'affirmer que, même au- 
jourd’hui, cette opinion est celle de l’immense majorité des amiraux et des 
capitaines de vaisseaux de l'Angleterre. 

» Une autre grande question est celle de savoir ce que la France peut en- 
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tretenir de vaisseaux de ligne à voiles, et ce qu’elle en peut armer au besoin 
avec son personnel de matelots; l’histoire nous éclaire à ce sujet. Après la 
mort de Richelieu, Mazarin avait laissé dépérir la force navale. Lorsque la 
mort de cet Italien eut émancipé Louis XIV, celui-ci chargea Colbert des 
destinées du commerce et de la marine. Six ans n'étaient pas écoulés, et cet 
admirable administrateur présentait au grand roi 60 000 matelots en acti- 
vité pour le commerce ou l'État, et 6o vaisseaux de ligne. | 

» Cependant la France, au lieu d’avoir, comme aujourd'hui, trente-cinq 
millions d'habitants, n’en possédait pas même dix-sept ; elle ne possédait ni 
la Flandre, ni la Lorraine, ni la Franche-Comté, ni le comtat Venaissin ; ni 
la Corse, ni l'Algérie, ces deux possessions qui, réunies, doublent les côtes 
de la France. 

» Ces premiers résultats ont permis à Louis XIV d'obtenir les succès les 
plus glorieux pendant vingt-cinq ans. 

» Dès 1682, Seignelai, le digne fils de Colbert, élevait jusqu'à 100 le 
nombre des vaisseaux de ligne à voiles. 

» Lorsque arriva la longue et terrible lutte de l'Angleterre avec ses colo- 
nies du Nord, Louis XVE fit d'heureux efforts pour relever la marine. Il eut 
jusqu'à 80 vaisseaux de ligne, et ne conclut qu’une paix honorable pour la 
France. 

» En 1790, mème après sept ans de paix, la France comptait encore 
69 vaisseaux : elle avait alors 104 000 hommes inscrits sur les classes de la 
marine, 

» Franchissons la longue série de calamités qu'éprouva notre marine de- 
puis 1795 Jusqu'à 1805, année du combat de Trafalgar. Même alors le génie 
de Napoléon comprit l'importance de rétablir une marine de haut-bord; il 
ÿ parvint par d'admirables efforts, et, dès 1814, il comptait : 


Vaisseaux de ligne à flot........... 69 
Vaisseaux de ligne en construction... 39 
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Tableau résumé du nombre des vaisseaux de ligne et des gens de mer, depuis Louis X1Y 
jusqu'a ce jour. 


VAISSEAUX 


; GENS DE MER. 
de ligne. 


1680. Sous Louis-le-Grand... 


1760 Sous Louis XVI.. RE 100 000 
1814 Sous Napoléon. Das 120 000 au plus (*) 
102/4: "Houst Lou AVI 22 0 de Fe 65 000 
1836 Sous Louis-Philippe. Æ 90 000 


1846 Dernière proposition... ... 113 000 


(*) Ce nombre s’étendait à tout l’'Émpire. 


» On a prétendu, depuis dix ans, qu'en temps de guerre, la France ne 
pourrait pas, avec les ressources de son inscription maritime, maintenir ar- 
més simultanément 4o vaisseaux, 5o frégates. 

» J'ai fait avec soin, les règlements à la main, le calcul du nombre des 
officiers mariniers, matelots et apprentis, nécessaires pour l'armement de ce 
matériel. Voici le résultat pour le pied de guerre : 


Gens de mer 


Pied de guerre: embarqués. 
AD AVAISSEAUE. AALTOIS-PONLS AN FE hell see Dodo ee 10 220 
20 vaisseaux à deux ponts....... ARR Fr 0020 
Go frégatés: 4 ER A ROME MER I, NAT TS 000 


Total (déduction faite des hommes du recrutement). 32440 


» La question se réduit donc à ces termes infiniment simples : Peut-on 
aisément , largement, avec 113 000 gens de mer immatriculés, fournir à 40 
vaisseaux et 5o frégates, ces 32 44o marins et apprentis? Je réponds, oui; et 
je défie qu'on me démontre le contraire. 

» Veut-on ajouter à ce nombre les équipages nécessaires pour 20 frégates 
à vapeur, déduction faite des mécaniciens, des chauffeurs et des hommes 
du recrutement, on n'a pas booo gens de mer à fournir. Ce serait par con- 
séquent , pour les vaisseaux et les frégates tant à voiles qu'à vapeur, un total 
inférieur à 38 000 marins, pour lesquels on a, dés à présent, une ressource 
disponible de 113000 gens de mer portés sur les classes. 
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» Mais il faut aller au delà des moyens qu'offre le présent. 

» On demande sept années pour rétablir le nombre normal des vaisseaux 
et des frégates à partir de 1847. 

» Il ne faut donc calculer que pour 1854 la plénitude des ressources sur 
lesquellés on devra compter pour les armements dont je démontre la 
possibilité. 


Progrès du personnel des gens de mer immatriculés. 


Années. Hommes. Progrès. 


1436: +000 


Pour neuf ans écoulés... 24 25 pour 100. * 
Isa 1e PPrraféals tot 


10490 lite AU = 
1854, . . . dau 24-75 pour 100: 


Pour neuf ans à venir... 


» Telle est la magnifique pépinière où l’on pourra prendre les marins 
nécessaires pour équiper 4o vaisseaux et 5o frégates à voiles, plus 30 fré- 
gates à vapeur. 

» Loin que cette force navale soit exagérée, les vrais amis de la puissance 
nationale la tronveront certainement modeste, si lon met en parallèle, et la 
riche dotation de la marine pour le pied de paix, et l'opulence du royaume, 
et son immense population, et ses huit cent lieues de côte en y comprenant 


pour un quart les côtes de cette Algérie où nous créons un nouveau port de 
Toulon. » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — ÎVote sur un théorème fondamental relatif à 
deux systèmes de substitutions conjuguées; par M. Aucusrn Caucur. 


« Une proposition digne de remarque, dans la théorie des:permutations, 
est celle que j'ai donnée dans la séance du 10 novembre dernier (page 1039), 
savoir, que le produit des ordres de deux systèmes de substitutions conju- 
guées divise exactement la différence entre le nombre des arrangements que 
l'on peut former avec les diverses variables, et le nombre des solutions de 
l'équation linéaire symbolique dont les déux membres sont les produits d'une 
même substitution par les termes généraux des déux systèmes, l’un de ces 
termes étant pris pour multiplicande, et l’autre pour multiplicateur. Comme 
de cette proposition l'on peut immédiatement déduire un grand nombre 
d'autres théorèmes, il m'a semblé qu'il serait utile de l'établir, s’il était pos- 
sible, à l'aide d'une démonstration simple et directe. Tel me paraît être 
le double caractère de celle que je vais exposer en peu de mots. 
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» Théorème. Formons avec » variables 
À Pi Docs: 
deux systèmes de substitutions conjuguées; et soient 
(a) AL RS SE De 
(2) 1, Q,, 002: 


ces deux systèmes, le premier de l'ordre a, le second de l’ordre b. Soient 
LES . à 

d'ailleurs X, Æ deux nombres entiers quelconques, nommons I le nombre des 

substitutions R pour lesquelles se vérifient des équations symboliques de la 

forme 


(3) RP, — Q,R, 


et posons, pour abréger, 
N=ITS:3...1: 


Les nombres N et I fourniront le même reste lorsqu'on les divisera par le 
produit ab. 
» Démonstration. Si l'on pose 


(4) J=N—I, 


alors, parmi les substitutions que l’on pourra former avec les variables, 
celles pour lesquelles ne se vérifieront jamais des équations semblables à la 
formule (3) seront en nombre égal à J. Nommons U l’une de ces dernières 
substitutions. Les divers termes du tableau 


U; UPAMSUPREEES UP: 
| OU, Q,UP,, CURE Our, 
(5) QU, Q,UP, OUPS re MUlR,.:: 


cydbis tu dhtiegiasrer Due sites fées ren. da 


seront tous inégaux entre eux. Car, si l’on supposait 
€ Q;UP, — O,UP, 
on en conclurait 


(6) DP,Py = Qr'Q;U, 
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où, ce qui revient au méme , 
les valeurs de À, ? étant 

a —P;Prt, 2 = Qr' Qui 
et comme alors les deux lettres ®, 9 représenteraient, la première, un terme 
de la série (x), la seconde, un terme de la série (2), il est clair que la for- 
mule (7) serait semblable à l'équation (3), en sorte que la substitution U se 
réduirait, contre l'hypothèse admise, à l’une des valeurs de R. 


» Soit maintenant V une nouvelle substitution, qui ne se réduise ni à l'une 


des valeurs de R, ni à aucune des substitutions comprises dans le tableau (5). 
Les divers termes du tableau 


N ? VP, ? VP: NS NRES ? 
QU, QVP,, QVP,,..., QiVPau, 
(8) Q:V, QVP,, QVP:,..., QaVPas 


Qu, Q5VP, ? Q51VPos RE OQVESS ; 
seront encore tous inépaux entre eux; il y a plus: ils seront distincts de tous 
ceux que renferme le tableau (5). Car, si lon avait 


Q:UP, = Qx VP,, 


on en conclurait 
V = Qr'Q;UP;Prt 
et comme les deux produits 
1 #3 
Q>% Q k: P, Py ; , 


représenteraient, le premier, un terme de la série (1), le second, un terme 
de la série (2), il est clair qu’en vertu de la dernière formule, V sera déjà, 
contre l'hypothèse admise, l’un des termes renfermés dans le tableau (5). En 
continuant ainsi, on finira par répartir les J substitutions, pour lesquelles 
ne se vérifieront Jamais des équations semblables à la formule (3), entre plu- 
sieurs tableaux dont chacun renfermera autant de termes, inégaux entre eux, 
qu'il y a d'unités dans le produit ab, et offrira, pour premier terme, une 
substitution non comprise dans les tableaux déjà formés. Donc, le nombre J 


où ÂV—1I sera un multiple du produit 4b; donc les nombres Wet I, divisés 
par le produit ab, fourniront le même reste, » 


? 


( 633 ) 
CHIMIE. — Action de l'acide nitrique sur la Brucine ; par M. Auc. Laurenr. 


« Tout le monde sait que la brucine se colore en rouge très-intense lors- 
quon y verse de l'acide nitrique. Il y a quelque temps, M. Gerhardt, en 
examinant ce phénomène avec attention, vit quil se dégageait, à la tempé- 
rature ordinaire, un corps gazeux, légèrement soluble dans l'eau, doué 
d’une odeur très-prononcée de pomme reinette, et donnant, par la com- 
bustion, une flamme jaunâtre accompagnée de vapeurs nitreuses. Faute de 
matière, M. Gerhardt ne poussa pas plus loin ses observations; néanmoins il 
crut pouvoir en conclure que le gaz qui se dégage de la brucine est de 
l’éther nitreux. 

» M. Liebig vient de répéter cette expérience, et voici comment il s'ex- 
prime dans la diatribe qu'il a lancée contre nous : « La production de léther 
» nitreux, par un corps qui ne contient ni alcool ni éther, me parut aussi 
» remarquable qu'importante pour l’histoire des combinaisons éthérées, 
» de sorte que je pris le parti de répéter les expériences de M. Gerhardt. 
» Je condensai une partie du gaz qui se dégage de la brucine, et j'obtins un 
» liquide non miscible à l'eau, plus dense que l'acide nitrique étendu et en- 
» trant en ébullition de 70 à 75 degrés. » 

» Comme l'éther nitreux est plus léger que l’eau et bout à 16 degrés, 
M. Liebig en conclut que M. Gerhardt est un menteur éhonté. 

» Ne concevant pas comment un corps gazeux à la température ordinaire 
pouvait donner un liquide qui n'entre en ébullition qu'à 70 ou 75 degrés, je 
pris, à mon tour, le parti de répéter l'expérience de M. Gerbardt. 

» J’opérai sur 15 grammes de brucine, et, apres avoir fait passer le gaz 
sur de la chaux, je le condensai à l'aide d’un mélange de glace et de sel 
marin. J'obtins environ 1 gramme d’un liquide tres-fluide, plus léger que 
l’eau et qui possédait l'odeur de l’éther nitreux. Je distillai ce liquide, pres- 
que jusqu'à la dernière goutte et sans le faire bouillir, à une température qui 
ne dépassa pas r0 degrés, puis je le soumis à l'analyse. 

» Voici les résultats de mon expérience : 


Calculé. Trouvé. 
CE Re 32,0 29 
Bo ie EC se 6 
AZ LE En Er. » 
ON. REA ET RS . » 

100,0 


» T’hydrogène et le carbone sont exactement dans le même rapport que 
C.R., 1846, 1€r Semestre. (T. XXII, N° 45.) 84 
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dans l'éther nitreux. Quant à la perte, elle se conçoit facilement, en ayant 
égard à la petite quantité de liquide que j'avais à ma disposition, et aux 
difficultés qui entouraient l’analyse. 

» Ces résultats me permettent, je pense, de conclure avec certitude que 
le gaz qui se dégage à la température ordinaire, lorsque l'on verse de l'acide 
nitrique sur la brucine, est, comme M. Gerhardt l'a annoncé, de léther 
nitreux. 

» Cette production de l’éther nitreux a paru si remarquable ou si peu 
probable à quelques chimistes, qu'ils m'ont engagé à répéter mon expé- 
rience sur une plus grande échelle. Mais le prix de la brucine étant beaucoup 
trop élevé pour me permettre de faire d'autres expériences sur l'éther ni- 
treux qu'elle produit, j'ai pris le parti d'examiner le second corps qui pro- 
vient de la réaction de l'acide nitrique sur la brucine. Lorsque cet acide a 
cessé d'agir à la température ordinaire sur cet alcali, celui-ci se trouve 
changé en une matière rouge-orangé que je suis parvenu à faire cristalliser. 
Cette nouvelle substance , que je nommerai cacotheline, soumise à l'analyse, 
m'a donné des résultats qui se représentent très-exactement par la formule 
suivante : 

C'H2ASOE. 


Si de 1 équivalent de brucine et de 3 équivalents d’acide nitrique on re- 
tranche 1 équivalent d'éther nitreux et 1 équivalent d’eau, le reste des élé- 
ments représente la composition de la cacotheline 


Brucine. Ether nitreux. 


CH Az? Of + 3Az HOS — CH Az O + C? HS 0° Az + HO. 


il est vrai que cette équation ne rend pas compte de la formation du liquide 
pesant et peu volatil obtenu par M. Liebig; mais il faut observer que le but 
que se proposait le célèbre chimiste en faisant eette expérience, était de 
prouver que M. Gerhardt avait fait une mauvaise opération, et que, pour 
mieux atteindre son but, il s’est placé en dehors des circonstances qui ont 
été indiquées par M. Gerhardt. 

» La cacotheline, soumise à l’action de l'ammoniaque, se transforme en 
divers produits parmi lesquels se tronve une base alcaline remarquable 
par plusieurs propriétés. Elle renferme les éléments de la vapeur nitreuse et 
se comporte, sous l'influence de la chaleur, comme les matières qui ont 
éprouvé une substitution par l'acide hypoazotique. Elle se dissout dans l'a- 
cide sulfurique concentré en donnant une magnifique couleur rose qui de- 
vient bleu-lilas sous l'influence de la chaleur; elle forme , avec le bichlorure 
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platinique, un sel rouge-orangé. La petite quantité de matière que j'avais à 
ma disposition ne m'a pas permis d'en faire l'analyse. » 


STATISTIQUE. — Mémoire sur les changements qu'a éprouvés, en France ct 
dans quelques départements, le rapport moyen des sexes dans les 


naissances provenant de mariages, depuis 1834 jusqu'en 1843; par 
M. Cu. Ginou pe BuzarenGues. 


« Le rapport moyen des sexes dans les naissances provenant de mariages 
a été, en France, depuis 1802 jusqu'à 1834, c'est-à-dire pendant trente- 
deux ans, de 937,5 filles à r 000 garcons. 

» Ce même rapport a été, pendant le même temps, de 922 filles à 1 000 
garcons, dans les treize départements suivants : Allier, Charente, Correze, 
Creuse, Dordogne , Gers, Indre-et-Loire, Lot-et-Garonne, Maine-et-Loire, 
Sarthe, Sèvres (Deux-), Vienne, Vienne (Haute-), et de 952 filles à 1 000 
garcons pour les dix suivants: Ain, Bouches-du-Rhône, Charente-Infé- 
rieure , Côtes-du-Nord, Eure, Eure-et-Loir, Hérault, Rhône, Saône (Haute-) 
Seine, 

» J'ai été curieux de savoir si pendant les neuf années suivantes, ce rap- 
port avait changé, et j'ai trouvé que le nombre des garçons était resté au- 
dessus de la moyenne et avait été : 1° de 1 000 contre 920,7 filles, dans les 
dix départements, l’Allier, la Charente, la Dordogne, le Gers, l'Indre-et- 
Loire, le Maine-et-Loire, la Sarthe, les Deux-Sevres, la Vienne, la Haute- 
Vienne; et de 1 000 garçons contre 964 filles, dans la Corrèze, la Creuse, le 
Lot-et-Garonne. 2° de 1 000 garçons contre 957 filles, dans les Bouches-du- 
Rhône, les Côtes-du-Nord, l'Eure-et-Loir, l'Hérault, le Rhône, la Seine ; 
et de 1000 garçons contre 926 filles, dans l'Ain, la Charente-Inférieure, 
l'Eure , la Haute-Saône. , 

» On remarquera, 1° que le nombre relatif des garçons a augmenté dans 
les. dix premiers départements, et quil n’est devenu au-dessous de la 
moyenne que dans les départements qui produisent beaucoup de maçons, à 
une époque où bien des constructions, entre autres celles des fortifications 
de Paris, du palais du quai d'Orsay, de l'Hôtel-de-Ville, etc., ont été exé- 
cutées , et où, par conséquent, il y a eu probablement un grand déplace- 
ment de cette population, une des plus fortes de la société (1); 2° que le 


(1) C’est, peut-être, à la population urbaine de Lot-et-Garonne, qui est d'environ 
40 000 habitants, sur 347073 dans tout ce département, qu'il faut rapporter, en partie, 
cet accroissement considérable du sexe féminin dans la moyenne des trois départements. 


84.. 
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nombre a augmenté dans l'Ain, la Charente-fnférieure, l'Eure, la Haute- 
Saône, pays livrés à l'agriculture ou à d'autres travaux. 

» C'est donc pendant quarante et un ans, durée assez longue pour que ces 
rapports eussent dû rentrer dans la moyenne s'ils eussent été Île produit du 
hasard, qu'ils en ont différé sensiblement dans seize départements. 

» Je persiste donc à considérer l'application de l'industrie à de gros tra- 
vaux, comme une des causes de la production du sexe masculin, et l'oisi- 
veté, comme une de celles de la production du sexe féminin, auxquelles 
il faut ajouter celles qui proviennent des rapports de l'âge, de la taille, 
du tempérament, de la constitution et du contraste que présente ou l'épuise- 
ment ou la belle santé de l'un des époux, relativement à l’autre; propositions 
que je crois avoir démontrées dans mes précédents Mémoires. » 


RAPPORTS. 


ZOOLOGIE.— Rapport sur une Note relative à la structure et aux mouvements 
des zoospermes du Triton, présentée par M. Poucuer, professeur de 
Zoologie à Rouen. 


(Commissaires, MM. Flourens, Dutrochet, Milne Edwards rapporteur.) 


« Les filaments mobiles que l’on voit nager dans la liqueur fécondante 
des animaux, et que l’on désigne communément sous le nom d’animalcules 
spermatiques , mais que nous préférons, à l'exemple de M. Duvernoy , ap- 
peler des spermatozoïdes, paraissent remplir, dans l'acte de la reproduc- 
tion, un rôle si important, que le zoologiste doit étudier avec la plus scru- 
puleuse attention tout ce qui semble de nature à jeter quelque lumière sur 
la structure de ces corps singuliers , aussi bien que sur leur mode de forma- 
tion et leurs propriétés physiologiques. On ne s’étonnera donc pas de l'intérêt 
que les micrographes ont mis à connaître la cause des mouvements anormaux 
qui s’observent chez les spermatozoïdes du Triton, ou Salamandre aquatique. 
Ces corps, au lieu de nager à l’aide de mouvements ondulatoires du filament 
caudal, comme cela a lieu d'ordinaire chez les spermatozoïdes, présentent 
des phénomènes qui ont la plus grande analogie avec les mouvements vibra- 
toires des appendices céphaliques du Rotateur ou des tentacules des Mol- 
luscoïdes bryozoaires. Spallanzani avait déjà signalé ce fait vers le milieu du 
siècle dernier; mais, pour le bien étudier, il fallait les microscopes puis- 
sants dont la science a été dotée depuis une vingtaine d'années seulement 
et c'est à nos contemporains que nous devons presque tout ce que l'on ait 
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aujourd'hui à ce sujet. MM. Siebold , Mayer, Wagner et Dujardin en ont fait 
l'objet d'observations nombreuses. M. Amici, lors de son dernier voyage à 
Paris, a communiqué à plusieurs naturalistes les résultats de ses investiga- 
tions sur le mécanisme de ce mouvement vibratoire particulier; mais iln'a, 
je crois, rien publié sur ce point; enfin, c'est aussi sur la ciuse de ce phé- 
nomène que portent les recherches de M. Pouchet, dont nous avons rendu 
compte à l'Académie. 

» La petitesse des objets, et la rapidité des mouvements vibratoires que 
l’on voit se succéder le long du filament caudal des spermatozoïdes du Triton, 
rendent fort difficile la détermination des instruments dont ce phénomène 
dépend. M. Mayer l’attribue à une double rangée de cils; M. Siebold pense 
que l'extrémité capillaire de la queue du spermatozoïde, recourbée sur elle- 
même, et enroulée en spirale autour de sa portion basilaire, exécute des 
mouvements ondulatoires, et produit ainsi l'apparence de cils ou de petites 
rames qui frapperaient l’eau alternativement. Enfin, M. Dujardin admet aussi 
l'existence d’ua filament extrêmement délié qui serait enroulé autour du 
spermatozoïde, et qui ondulerait d'avant en arrière; mais il diffère de 
M. Siebold, relativement aux connexions de cet organe flabelliforme avec le 
filament principal, et il pense que c’est un appendice qui naîtrait vers 
le quart antérieur du corps du spermatozoïde, et qui serait libre par son 
extrémité opposée. 

» M. Pouchet a vu, comme MM. Siebold et Dujardin, une ligne ondu- 
lée se dessiner, avec une grande régularité, tout le long de la portion cau- 
dale de ces spermatozoïdes, et se mettre en mouvement quand le phéno- 
mène vibratoire se manifeste; mais il pense que cette ligne n'est pas un 
filament capillaire, et il la considère comme formée par le bord libre d'une 
sorte de crête membraneuse qui serait froncée comme un falbalas, et qui 
régnerait tout le long de la face dorsale de la queue du spermatozoïde. 

» Cette opinion paraît être partagée par M. Amici; et nous semble effec- 
tivement mieux fondée que les précédentes. En observant, avec de forts gros- 
sissements, des spermatozoïdes du Triton à crête dans l'état de repos, et 
placés dans des positions variées, vos commissaires ont cru reconnaître la 
disposition indiquée par M. Pouchet. Dans plusieurs cas, la ligne onduleuse 
paraissait ne pas entourer le spermatozoïde, mais se trouver tout entière du 
côté dorsal, et nous sommes portés à croire que, dans les cas où les tours de 
spire semblent avoir pour axe le filament caudal lui-même , cela dépend de 
ce que le spermatozoïde, reposant sur la face inférieure de son corps, laisse 
retomber de chaque côté les plis de sa crête dorsale. Nous pensons aussi 
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que ce mode d'organisation rendrait plus facile l'explication des apparences 
produites par les mouvements de la ligne onduleuse, et, à ce sujet, nous 
devons rappeler que, depuis longtemps, M. Dutrochet a décrit d’une ma- 
nière toute semblable les organes vibratoires qui, placés de chaque côté de 
la tête des Tubicolaires, donnent lieu à l'apparence de roues en mouvement. 
Dans d’autres cas, il est bien évident pour nous que le mouvement vibratoire 
dépend de l'action de cils flabelliformes ; mais l’on sait que la nature a sou- 
vent recours à des procédés différents pour produire des résultats analopues, 
et, par conséquent, il ne faudrait pas conclure de ce fait que, chez certains 
animaux , les cils vibratiles ne puissent être remplacés parune bordure mem- 
braneuse froncée. lei du reste, il est, ce nous semble, bien avéré que le 
phénomène ne dépend pas de l’action des cils,et toutnous porte à croire que 
l'organe moteur est une crête ondulée plutôt qu'un filament disposé en hé- 
lice. Cependant les résultats de nos observations ne sont pas assez nets 
pour que nous puissions nous prononcer d'une manière positive sur cette 
question. 

» Du reste, quoi qu'il en soit de ce fait particulier, nous ne saurions voir, 
dans l'existence d'une crête dorsale, aucun motif nouveau pour considérer 
les spermatozoïdes comme étant de véritables animaux. Ce sont des produits 
de l'organisme qui jouissent, pendant un certain temps, de propriétés vi- 
tales très-développées, mais qui ne se reproduisent pas, et qui, par consé- 
quent, ne possèdent pas le caractère le plus essentiel de l'espèce zoolo- 
gique. Nous croyons devoir ajouter aussi que, ni en répétant les observations 
de M. Pouchet, ni en faisant d’antres recherches plus étendues sur la con- 
stitution des spermatozoïdes, nous n'avons rencontré aucun fait qui soit de 
vature à faire soupçonner l'existence d'un épithélium distinct chez ces 
corps; mais c'est là uu point dont l'auteur ne traite pas d’une manière spé- 
ciale dans la Note soumise à notre examen, et sur lequel il serait par con- 
séquent inutile de nous arrêter ici. 

» En résumé, la Commission est d'avis que les observations de M. Pou- 
chet, sur l'organe vibratile des spermatozoïdes du Triton ont de l'intérét, et 
elle a l'honneur de proposer à l'Académie d'encourager ce zoologiste à pour- 
suivre ses recherches sur la structure de ces Corps. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


MÉMOIRES LUS. 


MINÉRALOGIE. — Mémoire sur la distribution de l'or dans le lit du Rhin et 
sur l'extraction de ce métal; par M. À. Dausnée, ingénieur des Mines, 
professeur à la Faculté des Sciences de Strasbourg. (Extrait. 


(Commissaires, MM. Élie de Beaumont, Pelouze, Balard.) 


« Le lit du Rhin, au moins entre Bâle et Manheim, est aurifère à peu 
d’exceptions près. Une série nombreuse d'expériences m'a servi à déterminer 
avec précision la manière dont les paillettes de ce métal vont se distribuer 
chaque jour dans les atterrissements que forme le fleuve, de telle sorte qu'il 
soit possible, à priori, d'aller attaquer les zones aurifères les plus riches. 

» Le gravier le plus habituellement exploitable est celui déposé à quelque 
distance à l'aval d’une rive ou d'une île de gravier que le courant corrode , et 
qui est le produit de cette corrosion. C’est seulement à l’amont de ces bancs, 
au milieu du gros gravier, et sur une épaisseur très-faible, rarement supé- 
rieure à 15 centimètres, que l'or est concentré. Les paillettes sont toujours 
accompagnées de fer titané, dont la quantité, régulièrement proportionnelle 
à la richesse en or, varie, dans le sable exploité, de 0,00002 à 0,000. 

» En dehors du lit actuel, on trouve encore l'or dans les anciens dépôts 
du fleuve qui forment une zone de 4 à 6 kilomètres de largeur. Mais jamais 
je n'ai trouvé la moindre trace de ce métal dans le sable fin privé de cail- 
loux que le Rhin dépose journellement dans ses crues. Le limon diluvieu, 
connu sous le nom de loess, qui cependant paraît d’origine alpine comme la 
plupart des cailloux du fleuve, s’est aussi toujours montré stérile. 

» En lavant du gravier pris arbitrairement dans le lit du Rhin et considéré 
par les orpailleurs comme stérile, j'ai reconnu que ce gravier à ordinaire- 
ment une teneur en or voisine de 8 billioniemes. C'est aussi, d’après de nom- 
breux essais, le chiffre qui me paraît devoir être admis pour la richesse 
moyenne du fleuve entre Rhinau et Philipsbourg. Le sable que l'on exploite 
a habituellement une richesse de 13 à 15 cent millionièmes; il est très-rare 
que cette richesse dépasse 7 dix-millionièmes. Ainsi le remaniement que le 
Rhin fait subir de temps à autre à son gravier concentre l'or, sur certains 
points, dans le rapport de r à 70. 

» Les paillettes sont toujours très-minces, car il en faut 17 à 22 pour faire 
le milligramme; 1 mètre cube contient 4 500 à 36000 de ces paillettes. Elles 
paraissent provenir, de même que l'or de beaucoup de cours d'eau qui 
descendent des Alpes, de la molasse tertiaire, et primitivement des roches, 
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schistenses cristallines, quartzites et schistes amphiboliques , de cette chaîne 
de montagnes. 

» Si l'on compare la richesse du sable du Rhin à celle du sable exploité 
en Sibérie et au Chili, on reconnaît qu'il le cède de beaucoup à ces derniers. 
Les sables de Sibérie rendent, en moyenne, cinq fois, et ceux du Chili au moins 
dix fois plus que le gravier le plus productif du Rhin. Les richesses moyennes 
des sables exploités dans ces trois contrées varient comme les nombres r, 
10, 37. En Sibérie, on regarde comme non exploitables des sables qui ren- 
ferment 0,000001, teneur cependant égale à sept fois et demie celle du sable 
du Rhin que l'on exploite. Il y a à peu près identité, quant au rendement, 
entre le gravier du Rhin et celui de l'Edder, en Westphalie. 

» Quoique la teneur du lit du Rhin soit comparativement assez faible, la 
quantité totale d’or enfouie dans ce gravier est considérable. En effet, d'a- 
près le contenu de 8 billionièmes admis plus haut, 1 mètre cube de gravier 
ordinaire, pesant 1 800 kilogrammes, renferme 0%",0146 d'or. La bande auri- 
fère comprise entre Rhinau et Philipsbourg, large de 4 kilomètres, longue 
de 123 kilomètres, et profonde de 5 metres, contient donc 35916 kilo- 
grammes (1) qui, à raison de 3189 francs le kilogramme, représentent une 
valeur de 114 millions de francs. En dehors de ces deux limites, le lit du 
fleuve est moins riche. En tenant compte de cette différence autant que pos- 
sible, on arrive, pour le contenu approximatif de la plaine du Rhin entre 
Bâle et Manheim, à une richesse totale de 52 000 kilogrammes d’or. 

» Cette quantité d'or très-considérable, si on la compare à l'extraction 
annuelle qui n’a qu’une valeur d'environ 45000 francs, n'est cependant que 
deux fois et demie égale à la production de l'Asie boréale en 1843. Il convient 
de remarquer que plus des deux tiers de cet or sont disséminés dans du 
gravier recouvert de terres cultivées, et, en outre, que les travaux de recti- 
fication du fleuve restreignent chaque jour davantage l'étendue des atterrisse- 
ments exploitables. 

» Par le procédé actuel, un laveur gagne, en moyenne, 1°,50 à 2 francs par 
jour, et accidentellement jusqu'à ro et 15 francs. Mais certaines parties des 
opérations paraissent susceptibles d’être perfectionnées : ainsi le lavage .se 
fait à force de bras quand on a, à quelques pas de soi, un moteur tel que le 
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{1} Cette quantité d’or est ainsi répartie : 
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Rhin qui, à l’aide d’une sorte de machine à draguer, pourrait enlever la 
couche superficielle de gravier riche pour la porter sur la table à laver. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


GÉOLOGIE.— Études sur les iles de Ténériffe et de Fogo; par M. Devur. 
(Commissaires, MM. Arago, Élie de Beaumont, Dufrénoy, Duaperrey, 
Laugier. ) 

Ce Mémoire, quoique consacré principalement à la géologie, renferme les 
résultats de recherches relatives à différents points de la physique du globe, 
et en particulier des observations sur la température de la mer, faites pen- 
dant la traversée de la Guadeloupe aux îles africaines. Parmi les planches qui 
accompagnent ce travail, on remarque une esquisse topographique de 
l'île de Fogo, destinée à mettre en évidence le cirque presque complet qui 
entoure la base de la montagne volcanique connue sous le nom du ?’ico. 


HYGIÈNE PUBLIQUE. — {nfluence du régime pénitentiaire sur le physique et le 
moral de l’homme. Moyen d'en diminuer les inconvénients; Mémoire de 
M. Fourcaurr. 

(Commissaires, MM. Ch. Dupin , de Gasparin , Rayer.) 

ARITHMÉTIQUE. — Méthode rigoureuse et facile pour réduire la division de 
tous les nombres en général, à des multiplications successives d'un chiffre 
par un autre chiffre, etc.; par M. Barrrar. 


(Commissaires, MM. Lamé, Francœur.) 


GÉOMÉTRIE. — Démonstration de l'impossibilité de la quadrature du cercle; 
par M. »'Ancras Marnense. 


(Commissaires, MM. Sturm, Liouville.) 


M. Mancoron, qui avait précédemment adressé deux Notes relatives à la 
conservation des bois, envoie un troisième Mémoire concernant les moyens 
de préserver les bois de construction des attaques de l'Oxyurus procto- 
(rupes. 

(Renvoi à la Commission nommée pour les Notes précédentes.) 


M. Nacuer soumet au jugement de l’Académie un microscope destiné 
principalement aux naturalistes. Cet instrument se distingue de ceux dont 
on fait ordinairement usage en pareil cas, en ce quil woblige pas 
la tête de l'observateur à prendre une position génante, et en ce qu'il ne 
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donne pas lieu à l'hésitation des mouvements de la main, hésitation qui de- 
vient si incommode lorsqu'on doit disséquer, sur le porte-objet, un petit 
corps dont l'image se présente renversée. 


(Commission précédemment nommée pour d'autres instruments présentés 
par M. Nachet.) 


L'Académie reçoit un Mémoire écrit en allemand sur les signes propres à 
faire reconnaïtre les morts apparentes, et sur les moyens de prévenir les 
inhumations précipitées. 

Ce Mémoire, adressé pour le concours au prix de la fondation Manni, 
porte le nom de l’auteur sous pli cacheté : il a été inscrit sous le n° 7. 


Sur la demande des Commissaires désignés pour l'examen d’un travail de 
M. Sapper sur les organes de la respiration des oiseaux, M. Dutrochet est - 
adjoint à la Commission. 


M. E. Roserr présente des remarques sur une Note adressée, dans la pré- 
cédente séance, par M. Chasseriau, qui réclame la priorité d'invention pour 
un moyendestiné à arrêter les ravages que commettent, sur les arbres vivants, 
Les larves de certains insectes. M. Robert ne croit pas qu'il y ait lieu à discuter 
la question de priorité, puisque s'il a, comme M. Chasseriau, recours à un 
écorçage, il le pratique dans de tout aatres conditions, sur des arbres d’un 
âge très-différent, et pour écarter d’autres insectes. M. Chasseriau, dans 
les applications qu'il a faites'de son procédé , n'avait guère pour but que de 
préserver de jeunes plantations des ravages du Cossus ligniperda ; M. Robert 
a dirigé surtout ses efforts contre le Scolytes destructor, et son but prin- 
cipal a été la conservation des vieux arbres. 


CORRESPONDANCE. 


M. Murauson, en qualité de président de l'Association britannique pour 
l'avancement des sciences, session de 1846, annonce que l'ouverture de cette 
session aura lieu le 10 septembre prochain à Southampton, et exprime le 
désir d'y voir assister des membres de l’Académie. 


ASTRONOMIE. — Éléments elliptiques de la comète découverte par M. Brorsen, 
calculés par M. Gouron. 


« Dans la séance du 22 mars, j'ai eu l'honneur de présenter à l'Académie 
3 , . \ , “ . 
l'orbite parabolique de is AOUSIRQUEEO NES à Kiel, par M. Brorsen: en 
cherchant à corriger ces éléments, je n'ai pas tardé à m'apercevoir que l’hy- 
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pothèse parabolique était complétement incompatible avec les observations. 
J'ai eu immédiatement recours à la méthode de Gauss, qui, comme on le 
sait, a l'avantage d’être indépendante de la nature de la courbe, et je suis 
arrivé à une ellipse de 6%%,6; mais les étoiles de comparaison, prises dans 
l'Histoire céleste de Lalande, devront sans doute subir de fortes correc- 
tions; c’est ce qui me fait considérer cette orbite elliptique comme une 


première ébauche : de tous les éléments, le temps de la révolution m'a paru 
le plus incertain. 


Éléments elliptiques. (Première approximation. ) 


Passage au périhélie, 1846, février. . . . . 25,74926, t. m. de Paris. 
Longitude du périhélie. . . RAR APUENEO 0 40 
Longitude du nœud ascendant. . . . . . . 101.44.B1 
TROT SOLE. #00 eee te 3120247 
DÉMÉbTANd AXE A RE NT ardt ee J)D102200 
FACERPICIÉE NET E, REA EEELER C0 8106002 

j Femps de lasrévolution., te -5re tes 20672602 


Moyen mouvement diurne... . . 


A LE PEUT 

» Ces éléments avaient été remis à M. Arago dans la séance du 30 mars: 
depuis, j'ai poussé plus loin les approximations; et, comme je l'avais prévu, 
le temps de la révolution a subi une forte variation. Mes calculs, basés sur 
les observations faites à Altona le 28 février, et à Paris le 10 et le 20 mars, 
m'ont conduit aux éléments elliptiques suivants : 


Éléments elliptiques. ( Deuxième approximation. ) 


Passage au périhélie, 1846, février. 20 0e 02590099, 141. 1. de Paris: 
Longitude duperihelté,. "= . . :*: 1, . .. r10° 287179 Équin. moy. du 
Longitude du nœud ascendant. . . . . . . . . 102.51.13 ,8 Ÿ 1°" mars 1846. 
MTS On LOUE LP ee ol ue 00:10:06 09 

Dénégrand axes ne us 0,422 /13,0800214 

Excentricité.….… + 1 er cc 0 0022 20) 

Moyen mouvement diurne. . . . . . . . . . . 654”,5310 

Temps dé là réyolution.. :: =2:... .… . . ....5%;12007 


» La position moyenne est représentée à une fraction de seconde. L'ob- 
servation du 31 mars, faite 11 jours après la dernière des observations qui 
ont servi au calcul, est représentée à 18 secondes en déclinaison et à 25 se- 
condes en ascension droite. Cette observation étant indiquée sur le registre 
comme incertaine, il ne faut pas s'étonner de la grandeur des nombres 
précédents; je me suis d’ailleurs assuré que les éléments qui jusqu'ici me s ont 
parvenus donnent des erreurs sensiblement plus considérables. » 


Do 
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Le Secrérame a donné lecture d’une Lettre dans laquelle M. Merronr 
expose les considérations qui l'ont amené à se prononcer en faveur de l'i- 
dentité de la chaleur et de la lumière. Ce point important de physique occu- 
pera une grande place, dans le Traité sur la Chaleur rayonnante, en deux 
volumes, que M. Melloni va publier. 


Le débat qui s'est élevé entre MM. Laure et Varz, sur la manière 
d'interprêter les relations des anciens auteurs concernant la seconde comète 
de 1468, a donné lieu à la présentation de deux Notes. Les deux astronomes 
persistent l'un et l’autre dans leurs premières opinions. 


M. Lirmow fait remarquer, dans une Lettre adressée au Secrétaire, qu'Hé- 
velius avait déjà parlé, dans ses ouvrages, de comètes à plusieurs noyaux. 


M. Arexis Perney, qui a déjà, à plusieurs reprises, communiqué à l'Aca» 
démie les résultats de ses recherches sur les éremblements de terre, adresse 
aujourd’hui un relevé de ceux qui ont été ressentis en 1845. « Cette 
année, dit M. Perrey, en présente, pour notre Europe, une cinquantaine 
répartie à peu près également dans les diverses saisons. C'est un résultat 
nouveau; car, jusqu'ici, l'hiver et l'automne ont toujours manifesté une 
prédominance marquée. » 


M. ne Zaco, en faisant hommage à l’Académie d'un Mémoire sur le £er- 
rain crétacé de l'Italie septentrionale, Mémoire imprimé, mais non encore 
publié, en envoie un extrait écrit en français, et qui se termine par la phrase 
suivante : . 

« La nouvelle classification de la majolica et sa correspondance paléonto- 
logique avec le terrain néocomien de la France sont les deux faits nouveaux 
qui résultent de mes observations sur les fossiles de cette roche, et qui me 
paraissent de quelque importance pour faire mieux connaître nos terrains 
crétacés et leurs différents groupes, comme pour les mettre en rapport avec 
ceux des autres contrées. » 


M. Muzcer adresse un résumé des observations météorologiques faites à 
Gærsdorff (Bas-Rhin) pendant l'année 1845. La quantité d’eau tombée cette 
année à Gærsdorff est de 1,244, quantité qui surpasse de DIR 
moyenne déduite, en 1832, de vingt années d'observations à Strasbourg par 
feu M. le professeur Herrenschneider. 

Le mois qui a fourni le maximum d’eau est celui de décembre (193 milhi- 


mètres); le précédent a fourni, au contraire, le minimum, qui est seulement 
de 57 millimètres. 
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Parmi les faits singuliers signalés par M. Muller, on remarquera une gelée 


blanche qui, dans la nuit du 18 août, a été observée dans les vallées qui en- 
tourent Gærsdorff. 


M. Pruisser adresse les tableaux des observations météorologiques qu'il a 
faites à Rouen pendant l'année 1845. Parmi les résultats auxquels conduisent 
ces observations, résultats que l’auteur fait lui-même ressortir dans une Note 
lue à l'Académie de Rouen, nous nous contenterons de mentionner ceux qui 
se rapportent aux indications du pluviomètre. La quantité d’eau tombée pen- 
dant l’année 1845 a été de 0",979, quantité presque double de celle qui 
tombe, année moyenne, à Paris. Il est vrai qu'à cet égard l’année 1845 peut 
être considérée comme une année exceptionnelle. 


M. Rauun, qui avait présenté, comme spécimen de coloriage lithogra- 
phique, sa carte géognostique du plateau tertiaire parisien, demande l'auto- 
risation de reprendre dix exemplaires adressés par lui à cette époque pour 
être soumis aux différents membres de la Commission chargée de faire un 
Rapport sur les différents procédés d'impression à plusieurs teintes. 


M. Passor prie l'Académie de vouloir bien hâter le travail des Commis- 
saires chargés de faire le Rapport sur ses expériences concernant le mouve- 
ment des fluides dans les machines à réaction. 


M. Lecomre adresse une Note sur quelques observations relatives à la phy- 
sique du globe et à la physique générale. 
M. Ganpois communique les résultats de ses réflexions sur le système du 


monde. 


La séance est levée à 5 heures. Ae 


ERRAT'A. 
(Séance du 23 mars 1846.) 


Page 529, ligne 21, au lieu de dans l’hypothèse la plus générale, lisez : dans l'hypothèse 
plus générale, 
(Séance du 6 avril.) 


Page 594 , ligne 4 , au lieu de GirAUD , lisez : GIRAULT. 
Page 614, ligne 20, au lieu de Voyage botanique dans le Midi de l'Europe... par 
M. Ed. Boissier (offert par M. Gide, éditeur), Lisez (offert, au nom de l’auteur, par M. de 


Jussieu ). 
ss © 00 


( 646 ) ; 
BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


[L'Académie a reçu , dans cette séance, les ouvrages dont voici les titres: 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie royale des Sciences ; 
1" semestre 1846; n° 14; in-4°. 

Mémoires de M. AUGUSTIN FRESNEL. — Mémoire sur les Couleurs développées 
dans les fluides homogènes par la lumière polarisée, présenté à l’Académie le 30 
mars 1818; — Mémoire sur la Réflexion de la lumière, présenté à l’Académie 
le 15 novembre 1819 (imprimés par ordre de l'Académie); 1846; in-4°. 

Observations adressées à MM. les Députés, sur le nombre de Vaisseaux et de 
Frégates qui convient à la France, au sujet de la loi des 93 millions; par M. le 
baron CHARLES Düupis ; 1 feuille in-8°. 

Annales maritimes et coloniales; par MM. BasOT et POIRRÉ; mars 1846; 
in-8°. 

Annales de la Sociétéroyale d’Horticulture de Paris; mars 1846; in-8°. 

Voyages de la Commission scientifique du Nord en Scandinavie, en Laponie, 
au Spitzberg et aux Feroë, pendant les années 1838, :839 et 1840, sous la 
direction de M. GAIMARD; 33° livraison; in-folio. 

Kyste pileux de l'ovaire, compliqué d’une fistule urinaire vésico-abdominale 
et d'un calcul dans la vessie. — Gastrotomie et taille hypogastrique ; pa 
M. H. Larrey; 3 feuilles in-4°. 

Séance publique de la Société d’ Agriculture, Commerce, Sciences et Arts, du 
département de la Marne ; année 1845 ; in-8°. 

Annales scientifiques , littéraires et industrielles de l’ Auvergne ; tome XVHT ; 
janvier et février 1845; in-8°. 

Association normande. — Enquête sur le Cidre, faite à Saint-Pierre-sur-Dives , 
le 6 octobre 1845 , etdirigée par MM. GiraRDIN et DUBREUIL. Caen, 1846; in-8°. 

Rapport sur les travaux de la Commission RU en 1845, présenté à 
M. le Maire de Lyon, par M. LARTET, président; 1 + 
tableau. 

Types de chaque Famille et des principaux genres des Plantes croissant sponta- 
nément en France; par M. PLÉE; 27° livraison ; in-/4°. 

Essai de Mécanique géométrique (cinématique d’ Ampère); par M. CH. La- 
BOULAYE. (Extrait du Dictionnaire des Arts et Manufuctures.) Broch. in-8°. 

Journal de la Société de Médecine pratique de Montpellier ; avril 1846 ; in-8e. 

Revue botanique; par M. DUGHARTRE; avril 1846; 1o° livr., in-8°. 


L feuille in-8°, avec un 
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Journal de Chimie médicale, de Pharmacie et de T. oxicologie; avril 1846: 
in-8°. 

Journal de Médecine ; par M. TROUSSEAU ; avril 1846; in-8°. 

Nomenclator zoologicus, continens nomina Systematica generum animalium 
tam viventium quam fossilium ; auctore L. ; fasciculi VIE et VII. Soloduri , 
1845 ; in-4°. 

Scrofula... Des Scrofules, de leur nature, de leurs causes, de leur fréquence 
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